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Le décès de Pedro Mateu, survenu le 14 novembre dans la petite ville de Cordes (Tarn), nous  
rappelle les différentes étapes d'un passé qui a fortement marqué les premières années de  
notre jeunesse.
Pedro Mateu, avec Ramón Casanellas et Luis Nicolau, fut l'un des exécuteurs du président du  
Conseil des ministres, Eduardo Dato, en 1921, pendant l'une des périodes les plus terribles  
vécues par la CNT et le mouvement libertaire en Catalogne et dans toute l'Espagne.
À l'époque, Madrid, toujours capitale administrative, était le centre du pouvoir,  mais elle  
n'avait pas la personnalité ouvrière qu'elle a acquise aujourd'hui, avec le développement de  
différentes industries. Aujourd'hui, à Madrid, le prolétariat est beaucoup plus important que  
dans les années 1920.
Cela ne signifie pas pour autant que la capitale ait été exemptée de déchainements de terreur  
contre la gauche et surtout contre la CNT.

Les gauches de l'époque étaient les socialistes,  l'UGT, Izquierda Republicana, Esquerra de  
Cataluña et le Parti Fédéral, qui n'existe plus aujourd'hui, mais qui à l'époque s’honorait de  
figures comme Francisco Layret, assassiné par des « pistoleros » au service des patrons, pour  
avoir été un avocat qui assurait la défense de prisonniers de la CNT. Ces gauches n'ont pas subi  
la répression qui s'est abattue sur nous parce qu'elles n'avaient pas le pouvoir de mobilisation 
que notre centrale avait à l'époque et parce que leur ligne politique n'avait pas l'agressivité  
combative de la nôtre et ne mettait pas en danger les intérêts du capitalisme et de l'État.  
Cependant, les hommes de ces forces politiques ont dû faire face aux tueurs à gages. Par  
exemple, l'avocat républicain Serrano Batanero fut grièvement blessé et Indalecio Prieto, qui  
après une intervention aux Cortes, dénonçant les crimes du soi-disant Sindicato Libre, fut  
attaqué par Leguía Lliteras et Ramón Sales, se battit contre eux et tous les trois dévalèrent les  
escaliers de la Chambre des Députés.
Mateu, Casanellas et Nicolau n'auraient pas non plus réussi à mener à bien l'attaque contre  
Dato s'ils n'avaient pas bénéficié du soutien et de la solidarité de leurs camarades madrilènes.

Nous avons expliqué dans un autre article, à propos de Pedro Mateu, les circonstances de la  
décision  des  groupes  de  défense  de  certains  syndicats  de  Barcelone,  dont  celui  des  
métallurgistes, auquel appartenaient les trois protagonistes, de faire justice, en la personne de  
Dato, à la série d'assassinats de camarades abattus à la sortie des commissariats par des  
bandes de tireurs à la solde des patrons, dont le président à l'époque était le fameux Graupera,  
soutenu par les familles Miró et Trepat, les Lopez et autres magnats de l'industrie catalane,  
ainsi que par les potentats propriétaires des célèbres colonies industrielles de la montagne  
catalane, comme le comte de Güell, entre autres.
À l’ouverture du procès contre Mateu et Nicolau, arrêté en Allemagne et dont l'extradition fut  
accordée par le gouvernement social-démocrate de l'époque, bien qu'il  s'agisse d'un acte  
politique, à condition toutefois que le prisonnier ne soit pas exécuté, outre Nicolau et Mateu,  



Tomás de la Llave, Mauro Bajatierra et un autre camarade dont j’ai oublié le nom étaient assis  
sur le banc des accusés.

Le procès pour l'attentat contre Dato n'eut lieu que deux ans après les faits. En prison, avec  
Pedro Mateu,  se trouvaient les camarades de Madrid qui  avaient été impliqués dans les  
responsabilités de l'attentat.
Il est évident que, seuls, Mateu, Nicolau et Casanellas n'auraient pas pu réussir dans leur  
entreprise. Et encore moins réussir à s'échapper.
Casanellas, le plus chanceux, réussit à quitter l'Espagne et à rejoindre l'Union soviétique, d'où il  
revint lors de la proclamation de la Seconde République, mais en ayant cessé d'être anarchiste.
Quant à Nicolau, il réussit à s'échapper d'abord de Madrid, puis d'Espagne, grâce à la chaîne de 
solidarité qui s'était mise en place pour le faire évader lui et sa compagne Lucia. J'ai rencontré 
le groupe de camarades qui, à Rojas et à La Escala, avaient facilité leur passage clandestin de la 
frontière

Mateu est tombé à cause d'une imprudence, en essayant de récupérer une gabardine qu'il  
avait laissée dans la pension où ils avaient vécu pendant les jours nécessaires à l'organisation  
de l'attaque. Cette pension, localisée par la police, servit de souricière et Pedro y fut pris.
L'émotion suscitée dans toute l'Espagne par cet attentat, justifié par la férocité de la répression 
contre les hommes de la CNT, est inconcevable aujourd'hui. Les personnalités des accusés  
furent décrites et commentées dans la presse. Les auteurs matériels, Mateu et Nicolau - ce  
dernier remis à l'Espagne par les autorités allemandes, malgré la campagne internationale qui 
soulignait le caractère politique de l'acte -  étaient deux ouvriers irréprochables dans leur  
conduite et leur travail. Quant aux accusés de complicité de Madrid,  je me souviens seulement  
de Tomás de Llave et de Mauro Bajatierra, on ne peut nier leur passé d'ouvriers militants et  
l'exemplarité de leur comportement. Pour le reste, dès le premier instant, tous les accusés  
expliquèrent leur geste en exposant les crimes commis en Catalogne en particulier, mais dans  
toute l'Espagne en général, auxquels Dato avait consenti, alors qu'il aurait pu les empêcher, en  
congédiant Martínez Anido et Arlegui à Barcelone, et les autres tueurs à gages du capitalisme, 
Regueral en Biscaye, Maestre Laborde, le comte Salvatierra, dans le Levant ; pour arrêter ainsi  
la chaîne des crimes. À cette époque, malgré les persécutions, la CNT ne se laissait pas faire,  
Regueral et Maestre sont également tombés sous les balles des justiciers. Et nous aurons  
toujours des regrets de ce que Martín Anido et le général Arlegui soient morts dans leur lit, bien 
que hantés par la peur de voir surgir un justicier.

Ce que Dato n'avait pas fait, Sánchez Guerra l'a fait, en éliminant les deux « gauleiters » avant  
la lettre, dont Dato, par faiblesse ou concours de circonstances, avait permis la terreur.
Le  procès  avait  généré  une  énorme  attente  dans  le  monde  entier.  La  presse  couvrit  
abondamment les séances du procès et les nombreux incidents qui s'y produisirent.
La famille de Pedro, soucieuse des seuls intérêts de son fils, avait choisi un avocat compétent,  
mais ne voulait en aucun cas transformer le procès en un réquisitoire contre le gouvernement,  
en justifiant l'attentat sur la base des crimes de la terreur noire. Mais pour contrecarrer leurs  
efforts  d'exploitation  de  l'aspect  sentimental  du  procès  -  la  sympathie  que  Mateu  avait  
suscitée, sa jeunesse, la personnalité de la famille : des parents humbles, une sœur jolie et  
dévouée, des frères très attachés à l'accusé - Mateu, au contraire, en opposition avec son  
avocat, avait répondu avec fermeté, revendiqué son geste et expliqué les raisons de celui-ci,  



sans renier ses idées ni son appartenance à la CNT. Lorsque l'avocat s'était  excusé et avait  
plaidé le remords, Mateu l'avait interrompu, défendant le caractère juste de son acte.

Nicolau avait simplement laissé les avocats, proposés par l'organisation, faire leur travail.
Mateu  et  Nicolau  furent  condamnés  à  mort.  Les  autres  accusés  à  diverses  peines  
d'emprisonnement.
Comme Nicolau ne pouvait être exécuté en raison des conditions de son extradition, et qu'il  
était impossible de tuer l'un et de laisser l'autre en vie, Mateu ne fut pas été exécuté non plus.  
Le gouvernement voulait cependant qu'il signe un recours en grâce, afin de se justifier auprès  
de l'opinion réactionnaire et bourgeoise. Mateu refusa de le signer. Sa mère, en désespoir de  
cause, alla se jeter aux pieds de la reine Victoria Eugenia, et le dossier fut clos  en mettant en  
avant la « magnanimité » royale.
Mauro Bajatierra et Tomás de la Llave sortirent de prison avant la proclamation de la Seconde 
République. Mateu et Nicolau seulement après, libérés par le peuple.

Nicolau disparut dans l'anonymat, se retirant probablement de toute vie active. Mateu était  
resté le même, avec diverses vicissitudes dans sa vie, qui s'est terminée en exil, où il a encore  
vécu des moments difficiles.
À cette époque, Madrid était pleine du bruit et de la fureur d'une lutte entre une bourgeoisie  
violente et obstinée et un mouvement ouvrier qui se défendait héroïquement.
La même année que le procès, en septembre, Primo de Rivera fit son coup d'État, inspiré par  
Alphonse XIII et les forces cléricales et réactionnaires. Le premier gouvernement formé par le  
marquis d'Estella fut dirigé par le général Martínez Anido, l'assassin de Barcelone, qui avait  
échappé, je ne sais par quel miracle, aux multiples attentats organisés contre lui.
Madrid oublia le procès, ses péripéties, pour se concentrer, comme le reste de l'Espagne de  
gauche, sur la lutte clandestine contre la dictature... que nous avons appelée, après la dictature 
franquiste, la dictablanda.

Frederica Montseny

* Traduction de l’article extrait du journal CNT de février 1981. Lire ci-après.
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